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Les mythes représentant 
la transmission palustre - 

chez les Indiens d‘Amazonie 
et leurs rapports avec deux modes 
de transmission rencontrés en forêt 
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n Amérique du Sud, les repré- 
sentations qu’ont les popula- 
tions autochtones amérin- 
diennes des maladies ont été 

abordées surtout par les ethnologues et 
elles constituent un domaine de 
recherche à peine étudié par les épidé- 
miologistes. Récemment, des recherches 
ont été conduites par I’IRD-Orstom 
dans le bassin amazonien pour étudier 
les représentations des maladies infec- 
tieuses et du paludisme chez les Indiens. 
Dans ce travail, nous allons tenter 
d’interpréter des informations rapportées 
par une étude conduite dans le haut Rio 
Negro par Buchillet, une anthropologue 
dë la santé [I], à la lumière des résultats 
d‘enquêtes entomologiques réalisées dans 
le haut Oyapock. 
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Paludisme 
dans le monde amérindien 
Le continent africain est probablement le 
berceau historique et naturel du paludis-* 
me, cette maladie infectieuse étant 
connue depuis l’Antiquité dans les 
anciens écrits grecs, romains, égyptiens et 
chinois [2, 31. Dans les Amériques, elle 
n’existiit probablement pas à l’époque 
précolombienne et elle aurait été vrai- 
semblablement apportée par la conquête 
européenne et, notamment, par les 
esclaves africains. Cette hypothèse, for- 
mulée au départ par certains anthropolo- 
gistes [4, 51, est maintenant défendue 
’par les biologistes et les épidémiolo- 
gistes [6-81. D’autres ethnologues pen- 
sent plutôt que le paludisme est arrivé 
avec les quelques migrations de popula- 
tion qui ont eu lieu à travers le Pacifique 
pour atteindre l’actuelle côte chilien- 
ne[9, IO]. Cependant, chez ces auteurs, 
la défense de cet itinéraire de l’hémato- 
zoaire du paludisme semble surtout être 

une recherche d‘alibis destinée à donner 
de l’importance à l’influence de cette 
voie de migration pour conforter 
d’autres hypothèses ethno-anthropolo- 
giques. 
On sait que chez les Indiens d’Amazo- 
nie, certaines maladies infectieuses épi- 
démiques sont très précisément asso- 
.cites aux Européens (notamment la 
grippe, la variole et la’rougeole), mais 
cela semble moins évident en ce qui 
concerne le paludisme qui est mieux 
intégré dans leur univers culturel [l]. 
L’écorce de quinquina, dont les excel- 
lents effets fébrifuge et anti-inflamma- 
toire étaient à l’origine appréciés, s’est 
révélée efficace dans l’accès palustre 
après l’introduction de l’hématozoaire 
sur le continent américain. Le fait que, 
autrefois, les Indiens craignaient de 
s’établir trop près de l’eau n’était cer- 
tainement pas lié à la connaissance du 
rôle du moustique dans la transmission 
palustre. Quand ils choisissaient le site 
d‘implantation d’un village, ils évitaient 
les abords des étendues d’eau (maré- 
cages et (( prairies inondées )) fréquentes 
en Amazonie) à cause de la nuisance 
culicidienne (pas spécialement des ano- 
phèles) et, s’ils s’établissaient le long 
des cours d’èau, c’était en retrait de la 
rive, essentiellement pour ne pas être I 
vus (dans les forêts, les fleuves et les 
rivières sont des voies de pénétration et 
de circulation). 
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Figure 1. Bassin de 
l‘Amazonie. 

Figure 1. The Amazon 
Basin 

Mythes Desana se 
rapportant à la transmission 
Des enquêtes menées chez les Indiens 
Desana (Tukano) du haut Rio Negro, au 
Brésil $pre l), ont permis à Buchil- 
let [I] de rapporter deux mythes amérin- 
diens qui concernent la la transmission 
palustre : (( [...I tout accès palustre surve- 
nant en décembre et fin mars-début avril 
est associé par les Desana aux grenouilles 
ohoka-basa qui chantent seulement à 
deux époques de l’année, début 
décembre pour annoncer la floraison de 
l’arbre umari (Poraquei6a sericea Thul.) 
et en mars-avril, à la fin de la récolte de 
ses fruits, le chant de ces grenouilles et 
l’apparition des fièvres palustres. [...I 
Toute crise palustre (accès aigu indivi- 
duel ou poussée épidémique) survenant à 
ces deux époques est dénommée “fièvre 
palustre des grenouilles ohoka - 6asa” 
(ohoka -basaya ddi6a-kiri) (p. 195). )) 
(( [...I Les Desana disent souvent que les 
rochers des nombreux rapides de la 
région renferment des “pots de paludis- 
me” (-diba-kiri sorori) que leurs cha- 
manes apprirent autrefois à fermer mais 
qui peuvent s’ouvrir ou s’ébrécher lors 
des inondations annuelles, lorsque I‘eau 
du fleuve les baigne continuellement. [...I 
Les (chamanes)-Kubu recommandent tou- 
tefois de ne pas prendre de bains prolon- 
gés dans la rivière ni de boire beaucoup 
d‘eau au début des périodes de crues, la 
malaria ayant pu s’échapper dans la riviè- 
re (et la contaminer) au travers de leurs 
brèches. Cette forme de paludisme est 
dénommée “paludisme du fleuve” (- bi 
--di6dirg ou des rapides (p. 196). )) 

Dans leur biotope forestier qu’ils 
connaissent parfaitement bien, on 
constate avec surprise que les Indiens 
Desana considèrent qu’il existe deux 
types de paludismes : (( la fièvre palustre 
des grenouilles-ohoka )) et (( le paludisme 
du fleuve ou des rapides )). Nous avons 
donc apparemment deux types de trans- 
mission palustre qui concernent deux 
biotopes bien précis que sont l’intérieur 
de la forêt et la rive des cours d‘eau. 

Enquêtes 
entomologiques 
sur les vecteurs 
du paludisme 
dans le haut Oyapock 

Enquêtes vectorielles 
dans les villages 
Des enquêtes entomologiques sur la trans- 
mission palustre ont été &ctuées pendant 
la saison des pluies (mars 1975 et 1976) au 
niveau du groupement Wayâpi (Tupi) de 
Trois Sauts dans le haut Oyapock (à la fron- 
tière entre la Guyane et le Brésil), sur le 
bord dela cuvette amazonienne @pue I). 
Les résultats des captures sur appâts 
humains et piégeages par attraction lumi- 
neuse ou animale ont montré l’extrême 
rareté des anophèles, de jour comme de 
nuit [ll]. En 2 mois d’enquêtes entomolo- 
giques, aucun exemplaire d’Anopheles (N) 

darlingi n’a été capturé. Cette espèce 
appartenant au sous-genre Nyssorhynchm, 
très anthropophile et endophage, est le vec- 
teur majeur du paludisme sur tout le litto- 
ral nord-est de ce continent. Seules des 
captures vespérales effectuées à la lisière des 
villages ont permis la récolte d’anophèles 
exophages. II s’agissait de quelques Ano- 
pheles (A..) mediopunctatus et de rares Ano- 
pheles (N.) oswakhi et Anopheles (K) nei- 
vai (appartenant au sous genre Kërteszia). 
Ces deux dernières espèces sont peu 
anthropophiles et, à l’heure où elles piquent 
(19 h-19 li 30), les Indiens sont dans leurs 
carbets (i n’y a presque plus de circulation 
dans les villages à partir de 18 h 30). Ces 
moustiques viennent surtout piquer les 
animaux domestiques réunis pour 
s’endormir et, après 20 h, aucun ano- 
phèle quel qu’il soit ne vient piquer dans 
les villages des Indiens Wayâpi du haut 
Oyapock. 

Enquêtes vectorielles 
dans la forêt 

Dans les clairières aménagées par les Wayâ- 
pi, les jeunes parcelles sont bien dégagées de 
la végétation environnante et elles ne sont 
pas fréquentées par les moustiques. Les cul- 
tures sur brûlis qui y sont conduites sont 
souvent doignées des villages. Les clairières 
de plus de 1 an sont très broussailleuses et 
riches en CuLic& de toutes sortes, mais les 
anophèles y restent rares: seuls An. (NI 
oswakhi, An. (A.) nzediopunctatw, An. (S.) 
nimbus et An. (A.) ekoii y ont été retrouvés; 
ce sont des espèces peu anthropophiles qui 
ne sont pas impliquées dans la transmission 
palustre. En revanche, les enquêtes &ec- 
tuées le long des sentiers qui conduisent les 
Indiens aux différentes clairières ont permis 
de capturer de nombreux anophèles du 
sous-genre Kwteszia [12, 131. Ce sont des 
moustiques ombrophiles qui présentent une 
agressivité diurne tout à fait caractéristique. 
Dans ce biotope, nous avons récolté Aiz. 
(K)  rzeivai, qui y est présent à tout 
moment de la journée et a deux pics 
d’agressivité, le premier entre 10h30 et 
l l h 3 0  et le second entre 15h30 et 17h30 
[ 111. Les Kértazi~z présentent la particdarité 
d’avoir un gîte larvaire aérien, situé dans les 
broméliacées qui sont des plantes épiphytes 
présentes à tous les étages de la hrêt et sur- 
tout dans Ia canopée. Sur une profondeur de 
5 mètres de chaque côté des chemins (en res- 
tant au sol, sans pouvoir examiner la cano- 
pée), nous avons comptabilisé en moyenne 
2 broméliacées tous les 10 mètres (90 % de 
Gtlmmrzia Linphta L. Ma.). Sur ces sentiers 
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Photo 1. Broméliacée épiphyte (gîte aérien). Photo 2. Trous d'eau et creux de rochers (gîtes terrestres). 

Photo 1. Aerial breeding sites: an epiphytic bromeliad 

forestiers, 22 % des épiphytes examinés 
étaient des gîtes à Culicidae et 3,8 % 
des gîtes à K-zh [14] et il faut savoir que 
plus on s'élève vers la canopée, plus la 
densité larvaire en anophèles bromélicoles 
s'accroît [ 151. 

Biologie larvaire 
des principaux 
anophèles vecteurs 
forestiers néotropicaux 

Biologie des Nyssorhynchus 
Les anophèles appartenant au sous genre 
Nyssorhynchw sont les principaux respon- 
sables de la transmission palustre en Amé- 
rique du Sud et l'espèce principale en est 
An. (N) &rlingi. Ce redoutable vecteur 
anophélien préfere les gîtes aux sols dégagés 
et ensoleillés, comme les mares, les savanes 
inondées et les berges des cours d'eau [12, 
131. Dans la forêt, lorsqu'un fleuve reste 
étroit et rapide (régions de l'intérieur, en 
amont), il n'existe pas de gîtes larvaires à 
An. (A?) &din@, sauf pendant les intersai- 
sons où les variations du niveau de l'eau 
peuvent en fávoriiser la formation [13, la. 
En revanche, quand les fleuves sont Larges, 
que la forêt est secondarisée (en aval, où les 
régions sont plus peuplées qu'en amont) et 
que la savane est anthropisée, An. (N) &r- 
lingi peut pénétrer dans le bloc forestier 
amazonien à partir des axes fluviaux et assu- 
rer la uansmission du paludisme [ 16, 171. 

Photo 2. Terrestrial breeding sites: water holes and rocks (rapids) 

Biologie des Kerteszia 
Les broméliacées sont des plantes pri- 
mitivement originaires de zones arides, 
leur épiphytie est une réaction à la 
pauvreté d'un sol qui ne leur offre pas 
les aliments nécessaires à leur croissan- 
ce et la lumière constitue leur principal 
facteur écoclimatique. Le pléistocène a 
connu une période très chaude, avec 
régression importante du bloc forestier 
néotropical et extension des savanes 
semi-arides. C'est au quaternaire que le 
peuplement des arbres par les bromé- 
liacées xérophiJes .s'est réalisé, au 
moment de la reconquête du milieu 
par la forêt [18]. Ces plantes spéciali- 
sées dans un biotope primaire aride 
ont été (( emportées )) par la forêt pour 
acquérir un comportement d'épiphyte 
auquel elles étaient préadaptées par un 
mode de vie autonome. Leur situation 
actuelle dans la canopée correspond à 
leur tendance héliophile et c'est dans 
ce biotope secondaire qu'elles poussent 
le mieux. Les broméliacées ont une 
couronne de feuilles disposées en bou- 
quet (comme l'ananas, broméliacée ter- 
restre d'origine ripicole), la partie 
proximale des feuilles forme des cor- 
nets qui s'emboîtent et cet ensemble va 
constituer un complexe de petits 
godets remplis d'eau et ne communi- 
quant pas entre eux (photo 1). Grâce à 
leur arrangement en entonnoir, ces 
épiphytes se remplissent d'eau e t  
d'humus qui vont s'accumuler au  
centre de la plante. Si l'on tient comp- 
te de la surface occupée par les forêts 
et de la grande quantité de bromélia- 

cées, I'ensemble va former une sorte de 
(( marécage aérien )) fractionné, enso- 
leillé, permanent et très étendu [19]. 
Les broméliacées se distinguent des 
autres épiphytes par leur milieu biolo- 
gique particulier, leur eau interfoliaire 
provenant de la condensation quoti- 
dienne et de l'eau de pluie. Malgré les 
précipitations amazoniennes, elles res- 
tent des espèces adaptées et résignées 
au manque de sol, à la pauvreté en 
débris minéraux et à un approvision- 
nement précaire en eau. Leur appareil 
radiculaire se réduit au simple rôle 
d'accrochage, les dépôts d'eau et les 
débris interfoliaires les maintiennent 
vivantes sans aucun autre secours. La 
base des feuilles est immergée dans ce 
milieu interfoliaire (la face inférieure 
permet l'assimilation et la face supé- 
rieure, imperméable, joue un rôle de 
réservoir) et la sécrétion d'une gomme 
ayant des propriétés diastasiques 
empêche toute pourriture des détritus 
accumulés. Une faune abondante va 
élire domicile dans ces (( gîtes suspen- 
dus )) où elle peut se développer nor- 
malement alors qu'elle ne peut vivre 
dans les petites mares, qui finissent 
par devenir putrides, et elle est spéci- 
fique de ces épiphytes [19, 201. Les 
broméliacées on t  une importance 
majeure en tant que gîtes pour diffé- 
rents Cidicidue bromélicoles, en parri- 
culier pour les Kerteszia. Les deux 
espèces les plus importantes sont An. 
(K)  crnzii, très abondant dans les 
grandes forêts, et An. (IC) bellutor, qui 
prédomine en milieu forestier dégradé 
et dans les plantations [15, 211. 
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Types de transmission 
vectorielle rencontrés 
dans la forêt 
néotropicale 

Paludisme en rapport avec 
des gîtes larvaires au sol 

Toutes les enquêtes entomologiques sur la 
faune vectorielle conduites dans la forêt 
amazonienne non dégradée sont una- 
nimes : il existe une très faible densité 
anophélienne dans la zone forestière 
ombrophile [14, 161. Autant An. (N.) 
darLingii vecteur endophage et très 
anthropophile, est fiéquent sur toutes les 
côtes du continent américain, autant il 
reste rare et assez zoophile à l'intérieur du 
bassin forestier amazonien. Ainsi, l'endé- 
mie palustre est pendant longtemps restée 
limitée au littoral qui s'étend des Guyanes 
jusqu'à l'embouchure de l'Amazone. 
Cependant, avec l'actuel processus de 
déforestation et d'anthropisation des terri- 
toires de l'intérieur, An. (ïV) darlingi est 
devenu un vecteur redoutable dans toutes 
les zones habitées du Nord-Est de l'Amé- 
rique du Sud [16, 17, 221. C'est pour 
étudier la pénétration de cet anophèle 
dans la zone forestière qu'ont été ef&ec- 
tuées les enquêtes entomologiques dans 
les villages Wayâpi du haut Oyapock. 

Paludisme lié 
aux gîtes larvaires aériens 
Plusieurs de ces anophèles bromélicoles 
sont responsables d'endémies palustres 
en divers. endroits du continent néotro- 
pical et ce type particulier de paludisme 

- - a été appelé BromeLia malaria. Les Kertes- 
zia ont été mis en cause dans plusieurs 
cas de paludisme forestier avec transmis- 
sion humaine ou simienne en Colom- 
bie [13] et au Brésil [23]. Dans ]'Etat 
d'Amazonas, An. (IC) neivai (90,6 Yo des 

par des sporozoïtes et des singes l'ont été 
par Plasmodium bradanum. On a égale- 
ment trouvé des cas de paludisme à Ph- 
modium makzriae chez des Indiens [24], 
bien que la probabilité pour que 
l'homme s'infecte avec un anophèle de la 
canopée soit très faible. Dans une autre 
région forestière où existent des cas de 
paludisme simien [25], 99,2 % des ano- 
phèles piquent dans la canopée et 92,2 % 

1 
I .  

i 

I anophèles de la canopée) a été infecté 

I 

sont des An. (K) rmzii. Certains ont été 
trouvks infectés (indice sporozoïque de 
2%) et on a décrit un cas d'infection 
palustre chez un captureur placé dans la 
canopée [26]. Dans une zone forestière 
au sud du Brésil, où coexistent un palu- 
disme humain (Phmodium viva) et un 
paludisme simien (46,7 % des singes ont 
une parasitémie à Phmodium simium), 
58 % des An. (K) cruzii se trouvent au 
niveau de la canopée et 42 % au sol [25, 
261. C'est cette stratification des Kertes- 
zia dans la forêt qui rend possible la 
superposition de deux cycles palustres, 
l'un dans la canopée (simien) et l'autre 
au sol (humain) [27, 281. On a ainsi une 
dynamique palustre propre au bloc fores- 
tier amazonien vigzre2), avec la corres- 
pondance des hématozoaires P. simium 
avec P. v iva  d'une part, et P. brasilia- 
num avec P. maiariae d'autre patt. 
Par ailleurs, les broméliacées peuvent 
s'adapter à la disparition de la canopée et à 
I'anthropisation du milieu forestier, et colo- 
niser certaines zones d e s .  Dans le Sud 
du Brésil, An. (K) mzii ,  après être devenu 
endophage, est responsable d'une transmis- 
sion palustre à la bis extradomiciliaire et 
intradomiciliaire [15, 25, 291. À Trinidad, 
l'augmentation des surfaces défrichées et 
plantées a &orisé la pullulation d'An. (K) 
bellaor. Dans les vastes plantations, ce sont 
les grands arbres bien exposés et espacés, 
utilisés pour faire de l'ombrage aux 
cacaoyers, qui vont servir de support aux 
plantes héliophiles. Ce vecteur bromdicole 
est maintenant une nuisance importante, il 
a gadé l'exophilie de son origine forestière 
mais il est devenu endophage et il a été res- 
ponsable d'une endémie palustre très 
importante et historique dans cette île [30]. 

Tra n s m i ssi on pa I u st r e 
en Amazonie et 
représentation dans 
les mythes Desana 

Mythe 
des <c pots de paludisme 
ou << fievre du fleuve 
ou des rapides x 
Les gîtes larvaires d'An. (X)  &din@, vec- 
teur majeur du paludisme en Amérique du 
Sud, sont situés principalement le long des 
berges défrichées des rivières (trous d'eau) 

et dans les rapides des fleuves (trous de 
rochers) [16, 221 @bot029 Comme les vil- 
lages indiens sont toujours situb en bordu- 
re d'un fleuve, ce vecteur peut assurer la 
transmission du paludisme partout où il est 
retrouvé. La densité anophélienne présente 
des variations aux intersaisons (décembre et 
mars-avril) en relation avec les fluctuations 
du niveau du fleuve et le fonctionnement 
des gîtes larvaires situés dans les berges ou 
au creux des rochers des rapides. La pro- 
duction dcs gîtes anophéliens est maximale 
en début de saison sèche (arrêt des fluctua- 
tions des eaux, des vidanges des gîtes et de 
la déperdition larvaire) et en début de sai- 
son des pluies (remise en eau des gîtes, s a q  
que le niveau du fleuve ne vienne les per- 
turber). Cetre dynamique de transmission 
palustre (liée à la dynamique de produc- 
tion larvaires des gîtes) correspond tout à 
fait au mythe des ((pots de paludisme)) 
que Buchillet a rapporté de chez les 
Indiens Desana (<(fièvre du fleuve ou des 
rapides D) [ 11. 

Mythe de I'umari 
ou U fièvre des grenouilles )) 

Le type de transmission palustre lié aux 
vecteurs bromélicoles existe ponctuellement 
un peu partout dans de nombreuses régions 
du bloc,forestier néotropical. I1 peut expli- 
quer la présence d'un paludisme insoup- 
pnné dans une fbrêt, dans un biotope où 
tout cycle de transmission peut sembler 
impossible. L'hypothèse de l'exisrence d'un 
paludisme lié aux broméliacées dans le haut 
KO Negro n'est pas improbable et elle peut 
être avancée et sur la base des connaissances 
qu'ont les Desana de leur milieu forestier. 
Dans le haut Oyapock, devant l'extrême 
rareté d'An. (N) ukrbngi, nous avons envi- 
sagé l'hypothèse d'un vecteur bromélicole 
chez les Wayâpi [14]. En effet, le &na.zia 
est le seul anophèle ombrophile qui soit 
rencontré à tout moment de la journée et 
son agressivité diurne présente un grand 
intérêt épidémiologique. Toute la cellule 
fimiliale Wayâpi transite par les chemins 
forestiers, les hommes pour prospecter leur 
territoire de chasse et de cueillette et les 
femmes pour d e r  dans les champs cultivés 
dans les clairières avec leurs enfants. Les 
sentiers forestiers forment donc un biotope 
très particulier où le cycle palustre peut être 
boudé sans qu'il y ait de transmission au 
niveau des villages. 
Ce type de transmission palustre (Brome- 
Lia malaria) se rapporte donc très bien au 
second mythe des Indiens Desana - la 
(( fièvre palustre des grenodes ohOka+ baa )) 
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- rapporté par BuchiUet [l]. Par ailleurs, il 
se peut que les fluctuations des cas de palu- 
disme (flambées d’intersaison) en relation 
avéc le cycle de I’umnri (floraison et fïuctifi- 
cation de Poaqzzeira seticea Thul.), soient en 
relation avec des variations de densité de la 
population des K&eszia, leurs larves bromé- 
licoles n’étant pas nécessairement à í‘abri de 
toute perturbation. En &et ces gîtes aériens 
peuvent présenter des variations de densités 
larvaires entre les intersaisons. Pendant la 
saison des pluies, des précipitations trop 
intenses (milieu et fm de saison) peuvent 
lessiver les microgîtes interfoliaires et en 
chasser les larves. En période sèche, la flo- 
raison en milieu et fin de saison (une bro- 
méliacée va fleurir une fois par an) va 
entraîner une réduction momentanée du 
volume des cavités interfbliaires à cause de 
la déformation en hauteur de l’architecture 
centrale de la plante (réduction des cavités 
interfoliaires). 

Figure 2. Les deux types de transmission palustre dans le bloc forestier néotropical (forêt amazonienne). 

Figure 2. The two types of malaria transmission in the Amazonian forest Conclusion 

Summary 

Myths and malarial epidemiology‘s conception at the natives 
amerindians and their relatiom with two types of transmission 
encounted in the amazonian forest 
J.F. Mola 

Among the Indians Desana? (Tukano nmerindians) in the Upper Rio Negro, th 
interseasonal variation of the m a h d  fevers were associated with two myths (loca- 
lised in two distinpnble places). One myth associates the malarial with the rivers 
which contain “mahria pots”. Conception based on an observation of localised 
water collection in the banks and the rocky rapid (“ks and rocws+very. The 
trnnsmission and the anophelìan density present variation between the seasons in 
relation to the river? level. Another myth associates malarial fwers in the forest, 
with the sing of a fiog (‘fever?ftog’? and the flowering andfizlct$catiorz o f  n tree 
(Poaqueira sericea ThuL). 
There is in South America a particzilnrb type ofjòrest malaria, known ns ‘Bro- 
melia malaria” and denonced in hzimnn and/or simian transmission. This farest 
malaria is transmited by the a sub-genus anopheles (Kerteszia) which larval bree- 
ding are nreal in  the canopy. The breeding places are found in the forest in the 
epiphyte bromeliads. To amderstand this type o f  transmission, we must take rt.feren- 
ce to the previous enhmological &tn at the Upper Oyapock Waydpi (Elpi nme- 
rindians). This Bromelia malaria could fluctuated according larvnl density varia- 
tion, related to washing of epiphytes (end of the rainy season) or to their flowering 
(end of the dry season). The ?ver? ftog” myth collected at the Desana? in the 
Upper Rio Negro cnn be rehted to the existence of Bromelia malaria in this ama- 
zonian habitat. 
These myths showed the pe$ect adaptation of the amerindians to their envirorz- 
ment and their complete knowledge of the neotrophicaljòrest. 
Cahiers Santk I999; 9: 157-62 

Cette analyse des deux types de transmis- 
sion palustre qui peuvent exister ou coexis- 
ter dans le bloc forestier amazonien &we 
2), en relation avec les mythes des Desana, 
permet de confirmer la p d t e  adaptation 
des Indiens d’Amazonie & leur biotope. Les 
ethnologues et les anthropologues ont tou- 
jours été les premiers à souligner leur com- 
plète connaissance du milieu forestier, 
savoir qui a souvent été négLigé par les épi- 
démiologites, comme le souligne Buchillet 
(p. 198) [l] : (( Le lien entre représentations 
chamaniques et données bio-médicales n’est 
pas arbitraire : il repose sur une observation 
minutieuse et exhaustive des caractéristiques 
objectives (épidémiologiques) des diffé- 
rentes maladies [qui les af&ectent] . )) 
Actuellement l‘homme modifie le milieu 
naturel et cette anthropisation du milieu 
forestier est inévitable, entrainant l’men- 
sion du principal vecteur néotropical qu’est 
An. (A?) hrlingi. Pour reprendre l’exemple 
du groupement Wayâpi de Trois-Sauts, 
depuis la réalisation de nos enquêtes datant 
d‘il y a 20 ans, la situation a évolué et le 
paludisme est actuellement très présent. 
C‘est la déforestation aux abords des habi- 
tations (défrichage autrefois très limité), 
favorable au vecteur An. (IV.) hrlingi, et 
l’explosion démographique qui a sûrement 
favorisé la circulation de í‘hématozoaire. 
Par ailleurs, dans certaines régions fores- 
tières (Brésil, Colombie et Trinidad), les 
broméliacées sont (( descendues )) de la 
cariopée pour coloniser des zones rurales. 
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Cette modification du milieu a provoqué 
l'apparition et l'extension d'un vecteur 
majeur nouveau, le Kértesziu qui, une fois 
en densité suffisante, est capable d'être à 
l'origine d'une endémie palustre [30]. Cette 
dynamique particulikre peut se reproduire 
ailleurs et ce type de transmission avec des 
vecteurs bromélicoles nécessiterait donc 
plus de considération dans ce bloc forestier 
sud-américain El 
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Un anthropologue de la santé a rapporté deux mythes différents qui concernent la 
représentation de la transmission palustre chez les Indiens Desana (Tukano) du 
haut Rio Negro (Brésil). Le premier associe le paludisme aux rivières qui renfer- 
ment des (( pots de paludisme D, ceux-ci transmettant un (( paludisme du fleuve ou 
des rapides )) qui présente des variations aux intersaisons selon le niveau des eaux. 
Cette conception est fondée sur l'observation de l'existence de poches d'eau dans 
les berges et dans les creux des rochers, les variations intersaisonnières du paludis- 
me étant classiquement en relation avec la roduction de ces gîtes. 
Le second mythe associe le paludisme au c ant d'une grenouille et aux épisodes de 
floraison et de fructification d'un arbre (Pouqueira sericeu Thul.), il s'agit de la 
((fièvre palustre des grenouilles D. Comme il concerne une transmission forestière, 
il peut se rap orter à un type particulier de paludisme néotropical forestier, appelé 

disme est transmis par des anophèles appartenant au sous- enre Kertmiu, dont les 

ce type particulier de transmission, nous nous référons aux résultats des enquêtes 
entomologiques effectuées dans le haut Oyapock, chez les Indiens Wayâpi (Tupi). 
Ce paludisme forestier peut fluctuer selon les variations de densité larvaire des 
îtes bromélicoles liées au lessivage des épiphytes ou à leur floraison. Le mythe de 

fa (( fièvre palustre des grenouilles )) recueilli chez les Desana peut se rapporter à 
l'existence d'un (( paludisme des broméliacées D dans ce biotope amazonien. Ces 
deux mythes prouvent la parfaite adaptation des Indiens à leur milieu et leur com- 
plète connaissance de l'écosystème dans lequel ils vivent. 

BromeLiu mu L ria, responsable de transmissions humaines ou simiennes. Ce palu- 

gîtes larvaires aériens sont situés dans les broméliacées épip % ytes. Pour comprendre 
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